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			Introduction

			Tout le monde veut être heureux.

			C’est le rêve premier de tous les êtres dotés de sensibilité. C’est le cas en particulier pour les humains, qui, contrairement au reste des créatures sensibles de notre Terre (les animaux notamment), ont la faculté et le pouvoir de peser sur le bonheur qu’ils sont capables de s’apporter ou de générer chez les autres. En nous dotant de l’extraordinaire privilège du libre arbitre, la Vie a parsemé notre chemin de petits et grands obstacles que nous provoquons par chacune de nos décisions. Chacune d’elles, aussi infime soit-elle, oriente nos pas et notre aptitude à savoir aimer vraiment et à semer du bonheur sur notre passage.

			Pourtant, c’est bien souvent l’inverse qui est retenu. Les blocages, les entraves, les déceptions et l’impression de ramer à contre-courant, notamment dans les histoires d’amour, se manifestent en nombre sur le parcours des couples.

			L’immense somme des histoires de vie relatées dans le cadre des thérapies individuelles et de couples constitue un extraordinaire recueil d’humanité, d’espoirs, de rêves, de désirs, de fantasmes, de réussites, de ratages, d’erreurs d’aiguillage, d’égarements, d’aberrations de casting, mais fort heureusement également, d’attentes d’amour, de perspectives optimistes et d’espérances en apparence les plus folles.

			L’amour et le besoin d’aimer nous entraînent tous, à un moment ou un autre de notre vie, souvent lorsque nous nous y attendons le moins, dans un vortex émotionnel qui nous laisse ébahis de notre audace soudaine, dans un déferlement d’énergie que nous pensions improbable, voire inimaginable.

			Les plus pusillanimes d’entre nous se révèlent d’un courage et d’un enthousiasme époustouflants. Les plus « somnolents » habituellement dans leur vie semblent soudainement propulsés par un moteur supersonique !

			Le grand amour, je veux parler de celui qui est animé par une volonté puissante de construction et de progression sans cesse renouvelée par cette énergie intense et douce en même temps, m’a inspiré l’envie de décrypter et de partager avec vous les secrets de ces audacieux amoureux qui osent déjouer tous les pièges de la vie, de ces intrépides qui slaloment avec joie entre les chicanes de l’existence.

			Les couples miraculeux existent, n’en doutons pas.

			Ils semblent avoir capté dans leurs filets les particules lumineuses qui constituent, me semble-t-il, la quintessence de la raison de notre présence sur cette Terre : développer notre capacité profonde à l’Amour Vrai, à la culture de la bonté, de la douceur et du bonheur.

			Puissiez-vous y trouver, vous également, la force de reprendre confiance en vos extraordinaires aptitudes à aimer.

		





CHAPITRE 1

Le couple à la quête du bonheur

Y croire sans oser y croire vraiment

L’idée de notre capacité à vivre un amour immense, vrai, durable, semble pour de nombreuses personnes un doux rêve irréaliste, tant est puissamment ancré le conditionnement de l’échec programmé dans les esprits. Cet ancrage mental est imposant et se met en place par divers courants provenant chacun de leurs influences spécifiques : les histoires de chaque lignée, l’éducation apportée par la famille, l’école, les fonctionnements sociologiques et culturels. L’idée de l’échec annoncé a la capacité de se transmettre comme un relais, d’une génération à l’autre. Elle se répand également dans les esprits par l’intoxication psychique permanente de l’information effrayante et pessimiste (plus attirante en matière d’audience) qui nous est administrée régulièrement en boucle par les réseaux sociaux, médias : télévision, internet.

Mais il existe un vecteur de l’échec aux pouvoirs psychiques surdéveloppés, bien plus redoutable. Il s’agit de la peur, qui semble « tatouée » dans nos neurones depuis des millénaires.

La peur occupe toutes les sphères. À commencer par celle qui consiste à vivre avec « les autres » (tout ce qui n’est pas « soi »). Nous sommes effrayés par ce que nous ne connaissons pas, par notre fragilité physique, mais surtout par la prise de conscience de la limite de notre temps de présence sur Terre. Dès qu’un enfant prend conscience qu’il n’est pas éternel, pas plus que ses parents, un voile inconscient vient grisailler son horizon et l’ombre d’une peur qu’il ne connaissait pas auparavant commence à entraver chacun de ses pas.

Tétanisés par la crainte de l’altérité, par l’angoisse de changer un élément dans des habitudes et des croyances, les humains se regardent avec circonspection, pèsent et soupèsent le moindre signe qui pourrait leur confirmer que les autres sont dangereux. Mais s’il est un domaine dans lequel cette peur est particulièrement troublante, c’est bien celui de la relation de couple.

En effet, comment imaginer qu’une quête du Graal qui démarre dans l’enthousiasme et l’énergie puisse étonnamment se dissoudre poussivement au fil des mois et des années, parasitée par le défaitisme inconscient qui se résume en trois mots : « à quoi bon ? »

Comme si tout était perdu d’avance et inutile, ils survolent leur vie, sans imaginer leurs immenses compétences potentielles au bonheur.

Les peurs déposent peu à peu une poussière grise et poisseuse sur ce qui devrait alimenter l’énergie et la joie de vivre.

L’engagement véritable est alors rendu difficile, voire impossible. La capacité à s’aimer profondément est souvent rendue inopérante par le parasitage de la peur, qui l’empêche de croître et d’embellir, au lieu d’assister en témoin désarmé à son étiolement.

Dans Le Syndrome de la mouche contre la vitre1, j’ai décrit combien l’inconscient dirige chacun de nos gestes, chacune de nos pensées et comment, bien souvent, il nous pousse à réagir à l’opposé de nos désirs profonds et de notre volonté. Même s’il est difficile d’en convenir, nous sommes rarement totalement décisionnaires de notre situation affective, pas plus que de l’ensemble de nos choix de vie.

Pourtant, chacun naît avec l’extraordinaire cadeau qu’est le libre arbitre.

Ainsi, nous cheminons cahin-caha, telle la fourmi sur la branche d’un arbre. À chaque intersection, chaque brindille ou rameau, elle est contrainte, par le conditionnement propre à son espèce, d’opérer un choix quant à sa direction. Quelle est sa détermination ? Qu’est-ce qui induit son choix, plutôt qu’un autre ? En ce qui concerne cet insecte, il s’agit principalement de travailler pour la communauté en remplissant la mission spécifique qui lui est attribuée : être la reine, un soldat, rechercher de la nourriture ou s’occuper de la génération future.

Chacun de ses actes est corrélé à l’instinct de conservation et à l’instinct de reproduction.

Mais qu’en est-il de la détermination d’un humain ou tout au moins celle dont il a conscience ?

On sait depuis longtemps que nous sommes soumis aux puissants desiderata de cette incroyable « boîte noire » que constitue l’inconscient.

Grand « manie tout » de nos actes, de nos sentiments et de nombreuses de nos décisions, il agit à notre égard en marionnettiste déterminé et animé par des raisons profondes qui nous échappent le plus souvent.

Je vous le concède, c’est humiliant !

Pourtant, on gagne à apprendre à faire profil bas, le temps de comprendre le pourquoi de ses manœuvres. Elles se déclinent souvent en :

–	ratages affectifs en tous genres,

–	difficultés relationnelles dans la vie amicale, professionnelle et sociale,

–	« auto-sabotages » organisés et consentis de manière névrotique,

–	problèmes psychosomatiques récurrents, capables d’empoisonner le quotidien, allant jusqu’à l’installation de maladies gravissimes et tant d’autres « délicatesses » comportementales, dont il a le secret.

C’est le programme qu’il nous propose, jusqu’à ce que l’on pourrait appeler « le grand réveil », qui implique une prise de conscience de la puissance des messages en apparence contre-productifs, qu’il s’acharne à semer sur notre chemin de vie. Son but ultime est toujours de nous secouer, de nous réveiller pour nous préparer à vivre vraiment pleinement.

La véritable Grande Aventure commence à partir de ce constat.

Ce réveil se produit, entre autres, lors d’une thérapie, d’une rencontre décisive ou à la suite d’une grande épreuve qui peut changer bien des modes de réflexion, bloqués parfois depuis des générations.

Cette résurrection psychique et affective constitue la première pierre qui témoignera de notre volonté à vouloir prendre les commandes de notre vie, tout en nous montrant aptes à choisir les meilleurs chemins mis à notre disposition à chaque instant et dont nous avions nullement conscience auparavant.

L’amour et la qualité des sentiments, tout autant que les attentions et les soins dont nous allons être capables, ne s’improvisent pas.

Dans ce domaine, rien n’est possible sans un sérieux élagage du terrain psychique encombré de toutes les scories liées à notre histoire familiale, souvent depuis plusieurs générations. Comme pour l’alpiniste qui s’apprête à gravir un sommet magnifique, le « nettoyage » des petits et grands symptômes qui encombrent notre appareil psychique et nos comportements s’apparente à une sorte de plate-forme inévitable, un camp de base au passage obligé. C’est seulement à partir de cette ablution interne qu’il devient possible d’être capable de commencer une ascension sur tous les plans : émotionnels, amoureux, affectifs, créatifs…

Cette recherche de compréhension de ses propres fonctionnements internes peut s’effectuer avec l’aide d’un professionnel du fonctionnement psychique inconscient, mais parfois, c’est le chemin spirituel (lorsqu’il est centré sur la bienveillance et la tolérance) ou des lectures éclairantes qui seront à l’origine de grands changements.

Cette extraordinaire progression a la particularité d’évoluer dans toutes les dimensions, tout en dépassant largement les limites que nous imaginions de nous-mêmes. De plus, en plongeant profondément dans les couches les plus profondes de notre esprit et de notre Âme, cette évolution augmente d’une manière exponentielle notre capacité à aimer et à générer du bonheur autour de nous.

Tous les humains rêvent d’amour.

Tous.

Même les plus durs, les plus cyniques, le sont devenus par désespoir de ne pas avoir connu cette manne fondamentale qu’est l’amour de leurs parents ou d’adultes sachant les aimer et les protéger durant leur enfance.

Aucun être sensible n’arrive sur cette Terre avec un autre désir et un autre besoin vital que celui de ressentir de l’amour, de la protection, un apport régulier de réconfort, de douceur et de signes d’intérêt.

Cette soif d’amour nous pousse dès l’adolescence à partir en quête d’un trésor dont on pressent l’existence, sans savoir, la plupart du temps, à quels signes il va nous être possible de le reconnaître, de le savourer et de le développer.

Notre vie entière est constituée par une suite de quêtes initiatiques. Chacune de nos pensées, de nos paroles, chacun de nos gestes, témoigne de notre degré d’évolution interne sur le plan affectif, mais également sur des registres plus subtils qui dépassent notre entendement conscient.

Pourtant, force est de constater combien beaucoup d’entre nous traversent l’existence, tels des fantômes se laissant ballotter par les événements et les sentiments qui les brassent en tous sens, sans qu’ils sachent les décrypter.

Le mode d’emploi de l’amour et de la vie n’est pas livré avec le certificat de naissance. Pourtant, chaque seconde compte et représente une micro-clef utile pour nous permettre d’avancer d’un pas supplémentaire. La règle du jeu de cette vie est d’en découvrir les lois à chaque pas que nous faisons.

Mais cette évolution ne peut être possible que, dans le meilleur des cas, par celle de notre ouverture d’esprit, de notre non-blocage mental, de notre faculté à faire taire notre ego et l’illusion de notre toute-puissance.

Sans ce retour sur soi, c’est la stagnation assurée au mieux, ou au pire la régression dans notre évolution humaine.

Le couple, dans la fantasmatique humaine, est associé à l’idée d’un certain espoir de bonheur, à une recherche de complétude. Cette association de deux êtres humains démarre la plupart du temps avec la folle et merveilleuse conviction que la vie sera « forcément » plus complète, plus heureuse à deux plutôt que seul(e).

Cette aspiration provient sans doute de nos souvenirs régressifs de symbiose avec notre mère, ou bien, si tel n’a pas été le cas, de l’obsession de la trouver. Dans tous les cas, ce besoin fondamental d’amour premier nous a tous laissé des empreintes et le besoin de construire un lien puissant avec un autre être aimé.

Nous sommes, comme tous les mammifères durant tout le temps de notre enfance, totalement dépendants d’une mère, d’un père, ou d’adultes qui vont être conduits par leur instinct, leurs sentiments, leur attachement ou leur sens du devoir, à prendre soin d’un être petit et fragile.

Cette période de la vie laisse des traces affectives et neurochimiques indélébiles, directement impliquées dans les impulsions fondamentales qui poussent notre mental, notre cœur et notre désir physique à nous attacher à un autre être, au point de vouloir vivre en couple.

Cette quête relève, dans cet assemblage improbable, d’un véritable défi.

Car quand, enfin, deux humains arrivent à s’appairer, après un bref feu d’artifice amoureux orchestré par leurs inconscients, leurs neurochimies respectives et leurs hormones, ils n’imaginent pas en cet instant que le réel amour viendra, dans le meilleur des cas, seulement bien après.

Il leur arrive fréquemment de lâcher prise, vivant en roue libre, débordés par leurs sentiments souvent contradictoires à l’égard de l’autre, leurs frustrations, leurs espoirs mal ou non exprimés, leurs déceptions et leurs rêves secrets rarement, voire jamais réellement partagés.

Pourtant, une pulsion incontrôlable, aussi puissante que l’attraction exercée par la Lune sur les océans et leurs marées, pousse les humains dans un fol espoir : continuer coûte que coûte la quête de leur âme sœur.

Car il faut bien l’avouer, tout cet édifice relationnel relève du plus pur miracle. Je vous propose de partir ensemble à la découverte des rouages secrets du miracle des couples heureux et à jamais amoureux.

Il était une fois…

Cette obstination à chercher l’âme sœur peut sembler étrange au XXIe siècle. En effet, par les techniques extraordinaires de communication dont nous bénéficions, mais aussi par tous les conforts qui sont mis à notre disposition, il nous est possible de fonctionner quasiment en autosuffisance sur les besoins fondamentaux (nourriture, travail, logement, distraction, rencontres virtuelles amoureuses, souvent sans passage à l’acte réel et même sexualité via les sites internet en libre-service).

Pourtant, manifestement, cela ne semble pas suffisant pour combler les besoins affectifs de nos contemporains et leurs aspirations de partager un amour avec un autre être humain dont l’existence leur était pourtant inconnue quelques instants avant la rencontre décisive.

Au-delà de ce besoin régressif de retrouver une complétude connue ou insuffisamment vécue avec sa mère dans l’enfance, il réside au plus profond de notre mémoire secrète et subtile, la plus sensible, celle qui nous relie à tout ce que nous avons pu vivre depuis de nombreuses vies, le souvenir d’un être avec lequel chacun d’entre nous est relié depuis toujours.

En effet, qui n’a jamais éprouvé la sensation époustouflante, lors d’une rencontre, de connaître déjà depuis longtemps la personne qui vient pourtant juste d’être découverte ?

Il semble soudain qu’un interrupteur vient de se rallumer dans notre conscience. Tout paraît couler de source pour s’orchestrer en un bel équilibre et tout ce que l’autre exprime sonne alors comme une évidence. Ses mots, ses idées, nous les avions toujours pensés sans même avoir à les exprimer. Nous avons même subitement la sensation que les molécules d’oxygène autour de nous deviennent plus pures.

Ce sentiment n’est pas à confondre avec l’état artificiel, mais pour autant merveilleux et délicieux, généré par notre neurochimie lors d’une rencontre.

Non, ce miracle d’équilibre semble plus relever de véritables retrouvailles de deux âmes qui se côtoient et s’aiment depuis toujours, se perdent et se retrouvent d’une vie à l’autre.

Nous avons tous rencontré dans la rue, même si cela arrive rarement, il est vrai, un couple d’octogénaires, se tenant tendrement par la main.

Ils ont, comme tout le monde, traversé des moments de vie difficiles, parfois des drames, la perte d’êtres chers, de grands soucis, mais ils sont toujours là, l’un près de l’autre, dans le même élan de tendresse et d’amour. On sent bien que l’un est la racine de l’autre, qu’ils sont indissociables.

Comment ont-ils fait ?

Comment ont-ils franchi les épreuves de la vie en continuant, tels des marins opiniâtres, à tenir leur cap, tout en faisant progresser leur amour ?

Quel est leur secret ?

Nos ancêtres et l’amour

Les comportements amoureux de nos contemporains sont en train de muter à la vitesse du son. Les modes de vie n’ont rien de comparable avec ceux de nos aïeux, pas même avec ceux de la génération précédente.

Pourtant, une attraction extraordinairement puissante continue de pousser les êtres les uns vers les autres, dans un espoir complètement fou : celui de trouver le moyen de s’aimer au-delà de la période magique et idyllique des premiers mois.

Depuis des millénaires, les humains ont testé toutes les formes de relations de couples.

Dans la préhistoire, les groupes humains, mais aussi les couples, s’associaient pour se protéger des prédateurs, sauvegarder leur progéniture et par peur des éléments de la nature. Mais l’attraction sexuelle, l’attachement affectif et les choix de prédilection ne devaient pas leur être étrangers. En témoigne une découverte faite en Grèce, à Diros dans le Péloponnèse, en 2015.

Un couple datant de près de 6 000 ans a été trouvé enterré et enlacé.

Les analyses d’ADN ont bien prouvé qu’il s’agissait d’un jeune homme et d’une jeune femme. La position dans laquelle ils ont été enterrés, c’est-à-dire en cuillère, ne laissant aucun doute sur leur lien.

Pendant des millénaires, les couples se sont assemblés parce qu’ils appartenaient au même village ou à la même communauté, mais aussi, tout simplement parce qu’ils avaient plus de chances de survivre en travaillant à deux.

Les femmes mouraient très souvent en accouchant et l’attachement amoureux, s’il existait, n’avait pas le temps de se développer dans les couples. S’attacher aux enfants procédait de la même difficulté. Rares étaient ceux qui dépassaient les premiers mois.

Les hommes mouraient jeunes également, victimes des armes de guerre, des luttes, des maladies ; l’attachement était un luxe affectif qui n’avait guère de place dans la vie des couples.

Les couples se formaient souvent par la volonté des parents avec, comme désir, de réunir des champs, des terres, d’agrandir des propriétés, ou encore lorsque les femmes étaient enceintes avant le mariage.

La société étant majoritairement rurale, la constance restait qu’il fallait absolument des « bras » pour aider les parents dans les fermes.

Pourtant, dans les milieux plus aisés, on commence à découvrir l’amour courtois au XIIe siècle en Occident et le romantisme fait son apparition.

De la Renaissance jusqu’au XVIIIe siècle, l’amour évolue peu dans les milieux les plus pauvres et les campagnes. La dureté et la précarité de la vie concentrent toute l’énergie des êtres sur le travail et la subsistance quotidienne. Pour aider les parents, il faut des enfants dans les fermes, mais la mortalité des femmes et des bébés lors des accouchements reste toujours aussi importante.

Il en est de même pour les enfants en bas âge. Quant aux hommes, ils continuent de mourir également par milliers dans les guerres et batailles.

Les épidémies de peste et de choléra déciment grands et petits, là encore l’attachement reste une notion bien souvent impossible à appréhender.

Dans les milieux plus aisés, les femmes se classent dans le camp des épouses, avec pour rôle obligatoire d’être mères. Leurs maris les trompent la plupart du temps avec des courtisanes ou bien encore avec des prostituées.

Bien entendu, de grandes histoires d’amour ont vu le jour, mais elles ne représentent pas la majorité. L’amour reste encore une notion exotique, une sorte de luxe, face à la dureté de la vie pour le plus grand nombre.

Du XIXe au début du XXe siècle, la révolution industrielle modifie grandement les modes d’existence. Les usines emploient un grand nombre d’hommes et de femmes (et d’enfants). Les villes grandissent et les campagnes se désertent doucement.

Il n’est pas rare d’habiter dans de petits appartements en ville où la promiscuité modifie les comportements sociaux, tout autant que ceux des couples.

La vie dans les villes génère des envies, des besoins qui n’existaient pas dans les campagnes. Les couples communiquent un peu plus, même si l’on continue de se marier pour associer des biens, pour concevoir des enfants, ou parce qu’une femme est enceinte.

Mais beaucoup plus nombreux sont ceux qui convolent aussi par amour et par réelle attirance amoureuse.

Au début du XXe siècle, les couples essaient de faire correspondre l’attraction amoureuse à la raison et à l’organisation commune des intérêts à vivre à deux. Deux guerres effroyables ont détruit des millions de vies. Les couples disloqués, sacrifiés, ont vécu des moments d’angoisse et de peur incommensurables.

Dans cet enfer, les histoires d’amour et les attachements désespérés défient les menaces constantes de mourir sous les bombardements, de malnutrition ou dans l’horreur des camps de concentration.

Pour les couples qui ont réussi à ce sortir de ces apocalypses, le miracle de vivre était si concret qu’il devenait alors inconcevable de se menacer de se séparer en cas de désaccord.

Même quand l’amour se désagrégeait pour une raison ou pour une autre, les couples restaient ensemble. Bien souvent, le fait d’avoir échappé à la mort les rendait très complices et solidaires. Des attachements et des histoires amoureuses magnifiques ont vu le jour dans ces périodes si difficiles.

Dès les années 1960–1970, une véritable revendication voit le jour dans les histoires de couples. Le besoin d’une communication réelle devient un des éléments fondateurs de la vie commune.

Les luttes des mouvements féministes de la décennie 70 ont littéralement fait exploser la sclérose des rôles qui n’avaient pas changé depuis des siècles.

Le partage des tâches est devenu soudain une priorité. On le considère comme le signe d’un respect de l’autre, agissant tel un marqueur de son degré de modernité et de sa rupture avec les codes des générations passées.

Se relayer et s’aider dans toutes les actions de la vie quotidienne, le soin aux enfants, les tâches ménagères, la gestion financière de la famille, les prises de décisions en commun, représentent alors autant de signaux puissants d’amour et de considération, au grand étonnement parfois de leurs parents qui ont du mal à suivre et à comprendre cette mutation inattendue.

Les années 1980, 1990 et 2000 marquent une nouvelle période complexe pour les couples. Toute l’Europe et les États-Unis sont victimes d’une grave crise économique, générant de nouveaux paradigmes à tous les niveaux de la vie collective. Bien entendu, la vie des couples et des familles en est impactée.

Les années de légèreté des Trente Glorieuses et l’insouciance d’une consommation semblant ne pas avoir de limites laissent la place à l’angoisse constante de voir son entreprise péricliter et licencier en masse. La pression professionnelle déclenche des symptômes de stress et les dépressions fleurissent. Le burn-out professionnel qui faisait sourire lorsqu’il était évoqué par les Japonais dans les années 1980 frappe de plein fouet des millions d’employés dans le monde.

Affaiblis, déprimés, dans le doute constant de leurs compétences au travail, mais également dans leur vie de parents, les couples sont extrêmement fragilisés.

Par un retour de balancier inattendu, la libération sexuelle des années 1970 mute étrangement vers un grand retour de la pudeur, de la réserve et des complexes.

L’évolution des femmes s’en ressent grandement. On assiste à un retour en force de l’esclavage des femmes dans les couples.

Le nombre de femmes battues, lorsqu’elles ne sont pas tuées sous les coups de leur conjoint, augmente chaque année.

Et l’inverse est vrai également. L’homme est agressé, rabaissé. C’est l’image du couple qui se dégrade.

Le masochisme et l’acceptation de l’inacceptable dans les comportements entrent dans des codes de fonctionnements ordinaires entre hommes et femmes. Le choc émotionnel et le jugement scandalisé qu’ils provoquaient il y a trente ans semblent s’édulcorer, sans trop surprendre, un peu avec fatalisme. Présentés comme des faits divers dans les médias, ce sont pourtant de réelles mutations qui s’opèrent dans les comportements de couple et nous montrent une régression certaine du respect et de l’égalité entre les êtres.

Avoir les seins nus sur une plage devient peu à peu aussi incongru qu’au XIXe siècle. En revanche, paradoxalement, dès le plus jeune âge, les sites pornographiques en accès libre sur internet font office de cours d’éducation sexuelle.

Même des sites spécialisés en rencontres extra-conjugales font florès sur la toile.

Cela n’empêche pas les couples de continuer à revendiquer deux critères fondamentaux : la communication et l’épanouissement dans la vie sexuelle.

Les amoureux du XXIe siècle

Loin d’être particulièrement capricieux ou exigeants, les besoins des couples, au point où nous en sommes arrivés dans l’évolution de notre civilisation, sont vraisemblablement en train d’atteindre l’essence même de ce qu’un être humain est en droit de demander à sa vie pour pouvoir s’épanouir.

Pourtant, il semble que les facilités dont nos contemporains sont les bénéficiaires et tous les progrès apportés au niveau santé, sécurité, nourriture, logement, ne garantissent pas encore le bonheur amoureux.

Il n’existe pas de recette gravée dans le marbre, adaptable à chacun, permettant de trouver à coup sûr la félicité en amour. Cependant, certains paramètres s’avèrent indispensables pour se réveiller chaque matin heureux de vivre, surtout quand on affirme partager des sentiments forts avec un autre être humain.

C’est ainsi que, lors des consultations de couples, les principaux blocages relationnels et affectifs portent dans la majorité des cas sur la frustration et la tristesse ressenties par manque de communication et de tendresse.

Il n’est plus question, tout au moins dans nos sociétés occidentales, de vivre en couple sans amour, sans désir mutuel et sans échanges autres que les petites phrases de la gestion du quotidien.

C’est le minimum vital en amour et ceux qui négligent cet aspect se rendent très vite compte que leur histoire n’aura pas d’avenir.

Alors, oui, se parler et échanger sont des éléments fondateurs d’une belle histoire à deux, encore faut-il analyser plus finement comment la communication est vécue dans la réalité de la vie et pourquoi, étrangement, ces fondamentaux ont tendance à disparaître au bout de quelques mois de vie commune.

Chaque jour, je reçois des couples de tous les âges dans mon cabinet. Ils arrivent tels deux chats hirsutes, hors d’eux. L’électricité est palpable autour d’eux !

Je les observe, je les écoute, tous mes capteurs d’analyse et de compassion réunis se mettent immédiatement en éveil.

J’observe l’espace, que dis-je, le cratère, la béance qui les sépare l’un de l’autre.

Je sens le courant d’air glacial qui leur interdit tout rapprochement et toute compassion.

Ils ne se regardent pas, ne se touchent pas.

Pourtant, cet homme ou cette femme, dont le regard est évité comme s’il s’agissait d’un adversaire dangereux, est bien le même être qui avait fait l’objet de leurs emportements amoureux quelques années auparavant. C’était pour lui qu’ils avaient parfois dû affronter de grandes difficultés afin d’être acceptés dans leurs familles respectives, et même pour lequel ils avaient parfois dû quitter un précédent conjoint…

Cet être assis près d’eux n’est désormais qu’un ennemi, un étranger au sens grec du terme (« xenos »), un « autre »…

Bien pire qu’un « autre ». Car auprès d’un autre inconnu, on peut se réserver le droit d’éprouver de l’indifférence.

Non, là, il s’agit d’un « autre » à qui il est interdit d’essayer de réintégrer la bulle qu’il avait contribué à créer.

Quelle étrangeté. Ces couples partagent la plus grande des intimités, ont même parfois encore des relations sexuelles. Ils dorment dans le même lit tout en affirmant se détester et ne plus se supporter.

Dormir ensemble est pourtant, sans aucun doute la preuve d’un abandon et d’une confiance totale, car nous ne sommes jamais plus vulnérables que lors de notre sommeil…

Le paradoxe réside dans le fait qu’ils se font confiance pendant leur sommeil, l’un près de l’autre, et affirment le total contraire une fois éveillés. Alors, ils se relèvent sans se regarder, sans se parler, si ce n’est pour échanger quelques reproches bien aiguisés ou « aboyer » quelques ordres ou remarques acerbes, ce qui contribue à générer dans la maison des vibrations acides et sans espoir.

C’est pourquoi, lorsqu’ils arrivent dans mon cabinet pour exposer leurs rages et leurs frustrations l’un vis-à-vis de l’autre, je ressens d’abord une grande compassion en voyant ces deux êtres si perdus, si éloignés non seulement de l’autre, mais également et surtout d’eux-mêmes. Je vois le fil de leur histoire, trop fragile et bien trop emmêlé, mille fois rafistolé, pour mieux recasser quelques mois plus tard.

J’imagine combien ils sont chargés de leur passé familial. Ils traînent, accrochées derrière eux, de lourdes valises, aux contenus souvent méconnus, indéchiffrables et mystérieux.

Et je sens bien leur désespoir à ne pouvoir saisir le sens de ce qui leur arrive, malgré l’assurance affichée de leurs arguments véhéments à l’égard de leur conjoint et en dépit de la dureté cassante et haineuse de leurs propos.

Ils m’apparaissent alors si débordés par leurs émotions négatives, jouant par défense aux grands méchants, à celui ou celle qui ne se laissera pas dominer par l’autre… et pourtant si perdus et malheureux de ne pas pouvoir comprendre comment et pourquoi ils sont passés de l’amour à la haine, comment ils ont pu laisser filer entre leurs doigts cet amour qui semblait démarrer sous de si bons auspices.

Lorsque je leur demande de me parler des circonstances de leur rencontre, le temps de quelques secondes, ils retrouvent un ton plus doux, comme si le souvenir du début de leur amour leur apportait un souffle d’espoir et de nostalgie.

Connaître la genèse d’une histoire d’amour est toujours fondamental pour suivre le fil qui va nous conduire aux premiers nœuds et aux premières manifestations du désordre amoureux.

Leur rencontre, justement, parlons-en un peu.

Ses nombreux aspects mystérieux et merveilleux valent la peine que l’on s’y attarde.

La rencontre : qui tire les ficelles ?

Toute rencontre amoureuse semble, au premier abord, issue d’un hasard bien innocent. Pourtant, avant même le premier regard échangé, les dés sont déjà jetés par ce fameux mécanisme psychique hautement sophistiqué que nous connaissons tous sous le nom d’inconscient et dont j’ai décrit, dans un précédent ouvrage2, l’extraordinaire capacité à influer sur nos vies et nos décisions.

Rappelons que l’inconscient est une instance mentale présente chez tous les humains. Personne n’y échappe.

Pour le meilleur et pour le pire (au premier abord), il impacte, par son omniprésence et sa subtilité, chaque seconde de notre vie.

Savoir que l’on est soumis à une volonté autre que celle dont on pensait naïvement être le seul pilote (c’est-à-dire sa propre intelligence, sa détermination) peut, il est vrai, provoquer un sentiment de révolte et d’humiliation.

Mais il ne viendrait plus à l’esprit de personne de nier l’impact de cet inconscient dans nos fonctionnements les plus intimes, dans nos décisions les plus infimes et, à plus forte raison, dans nos sentiments.

Plutôt que de déplorer cette intrusion constante si étroitement mêlée à notre libre arbitre, il est préférable de la considérer comme une chance extraordinaire. Car même si l’inconscient complique parfois à l’extrême notre existence et nos fonctionnements, il nous contraint, par de grandes impulsions, à évoluer.

Par les secousses et contractions souvent douloureuses associées aux remises en question qu’il génère, il nous talonne (parfois brutalement, parfois délicatement) et il active une progression.

Sans aucune complaisance, il est probable que le temps d’une vie d’homme ne le limite pas. En fonctionnant comme un filtre initiatique, à chaque microdécision, au moindre choix de vie pour lequel nous optons, il semble nous éprouver comme un juge de saut d’obstacles.

Impitoyable avec ceux qui ne font aucun effort, vis-à-vis des « aquoibonistes » ou ceux qui rejouent éternellement les mêmes erreurs que leurs aînés, sans se poser de questions, il sait se montrer facilitateur et bienveillant avec les êtres sincèrement désireux d’évoluer dans l’humilité de leurs erreurs et la volonté de s’améliorer chaque jour un peu plus.

L’inconscient ne parvient pas toujours à se faire comprendre, en dépit des signaux qu’il déclenche au cours d’une existence : maladies psychosomatiques récurrentes, dépression, mauvaises rencontres amoureuses, expériences catastrophiques, actes manqués, lapsus, ratages en tous genres, décisions calamiteuses. De gros « bouchons névrotiques », présents bien souvent dans une lignée familiale depuis plusieurs générations, arrivent à se transmettre tel un virus redoutable sur les prochaines descendances.

Mais, fort heureusement, il finit toujours par user la corde de la névrose, faisant levier pour permettre le déblocage d’un système malade et ainsi le rayer doucement de la géographie mentale et comportementale d’un homme ou d’une femme.

Bien sûr, ce que nous observons à notre échelle, ajustée au temps humain, n’est pas toujours probant. Les changements sont parfois longs et laborieux et ce que nous pouvons constater durant le temps d’une vie humaine, ce sont de nombreuses existences et une multitude d’histoires gâchées, loin de donner l’image et l’assurance que nous sommes sur Terre pour être heureux.
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